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Membre  de  rAflemblée  Nationale  , Ôc  fon  Commil- 
faire  dans  les  différens  départemens  de  cette 
frontière  ; 

Imprimé  far  ordre  de  l'Assemblée  Nationale* 


Vous  m’aviez  d’abord  aflbcié  à l’une  des  commif- 
fions  que  rAlTemblée  Nationale  avoit  formées  dans  fon 
fein,  pour  les  envoyer  fur  les  frontières;  Ôc  cette  com- 
miflion  a été  enfuite  prolongée  Ôc  étendue  pour  moi 
feul  3 par  votre  décret  du  1 8 du  mois  dernier.  Les  cir- 
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Gonftances , auffi  Imprévues  que  crlt^ues  & împé- 
lieufes,  qui  avoient  déterminé  ces  mefures  extraordi- 
naires , ont  celTé  ioifque  le  Roi  des  François  , con- 
^ noiffant  enfin  le  vœu  national  ^ a accepté  la  confti- 
tütiSn  qui  lui  confère  ce  titre  augufle,  lorfqu’il  a con- 
fenti  de  régner  par  elle  & pour  la  faire  exécuter. 
Dès-lors  dévoient  aufli  cefîer  les  fonèlions  que  ces 
circonftaîaces  m’avoient  fait  attribuer;  & je  fuis  venu 
réclamer  le  jugement  de  l’AfTemblée  Nationale  fur 
Fufage  que  j’ai  fait  de  fa  confiance.  Ma  confcience 
me  rend  du  moins  ce  témoignage  , que  je  n^en  ai 
point  abufé ; & il  n’eft  rien  fur  quoi  je  ne  fulfe  prêt, 
s’il  le  falioit , à lui  rendre  compte  de  mes  moindres 
démarches.  C’efl;  à cette  déclaration  que  je  fuis  forcé 
de  me  borner  par  rapport  à une  multitude  de  détails 
qui  n’ont  eu  tout  au  plus  qu’une  importance  mo- 
mentanée ; ils  ont  fait  en  partie  l’objet  de  ma  corref- 
pondance  avec  le  comité  militaire , qui  auroit  été  en 
état  d’en  inflruire  rAfiembiée  Nationale  , fi  les  jnci- 
dens  auxquels  iis  apparteiioient  avoient  eu  des  fuites: 
il  feroit  inutile  & failidieux  de  les  rappeler  à l’Affem- 
blée  Nationale  lorfque  ces  incidens  font  terminés. 

Je  n’ajoiîtcrai  rien,  non  plus,  an  compte  que  mes 
collègues  vous  rendirent  à leur  retour,  de  nos  opé- 
rations communes  , àc  du  fuccès  de  nos  premiers 
foins.  Daignez  feulement  vous  rappeler  dans  quelles 
difpofitions  nous  avions  trouvé  les  efpritsf.  La  con- 
fiance dans  rAffemblée  Nationale  étoit  entière  , 6c 
nous  n’avons  pas  ceifé  un  inftant  de  i’cproiiver;  mais 
une  fecoufiè  violente  avoit  eu  lieu,  & elle  avoit  tout 
déplacé.  L’adîiiiniftration , les  magifcratures  civiles  em- 
piétoient  fur  les  autorités  militaires;  ôc  elles  étoient, 
à leur  tour,  dominées  par  des  fociétés  particulières, 
ou  entraînées  par  des  mouvemens  populaires  : ainfî 
toute  refponfabiüté  étoit  détruite  ; 6c  les  règles  ordi- 
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naires  étant  oubliées  , Ton  ne  marchoit  plus  qu’au 
harard  , 6c  au  gré  de  toutes  les  impreffions.  De-là  de 
voit  nécelTairement  réfulter  une  multitude  de  fautes  6c 
de  violations  de  la  loi  , qu’on  auroit  pu  regarder 
comme  très  - coupables  dans  d’autres  temp's.  Cet 
état  ne  pouvoit  durer  fans  conduire  à une  déforga- 
nifation  totale,  & à la  plus  déplorable  anarchie:  une 
foiuleiïe  honteufe  en  eût  été  le  produit  ; ôc  voilà  ce 
que  cherchoient  nos  ennemis  : il  falloit  leur  arracher 
ce  fatal  efpoir.  Nous  nous  fîmes  un  moyen  des  fau- 
tes mêmes  qu’on  avoit  commifes  , pour  démontrer 
la  nécefTité  du  rétabiiifement  de  l’ordre.  Nous  repré- 
fentâmes  que  la  défenfe  de  l’Etat  étoit , comme  tout  le 
relie , foumife  aune  méthode  ôc  à des  règles , ôc  qu’elle 
dépendoit  de  l’obfervation  des  lois  qui  les  ont  établies. 
Nos  efforts  ne  furent  point  inutiles  , parce  qu’ils 
étoient  dirigés  par  un  intérêt  commun  , Ôc  que  le  dé- 
fordre  qui  nous  avoit  effrayés  , n’avoit  fon  principe 
que  dans  les  trop  vives  alarmes  du  patriotifme  , Sc 
dans  les  premières  impreffions  qu’avoient  dû  naturel- 
lement caufer  des  inquiétudes  trop  légitimes. 

D’un  autre  côté , le  ferment  qui  venoit  d’être  prêté 
par  le  plus  grand  nombre  des  officiers,  & qui  ne  leur 
avoit  été  demandé  qu’avec  toutes  les  précautions  qui 
pouvoient  rendre  cet  aêle  effentiellement  libre  de  leur 
part,  comme  il  doit  l’être  par  fa  nature;  ce  ferment, 
dis-je,  fembloit  devoir  détruire  la  défiance  , fouvent 
trop  jufte,que  les  foldats  avoient  eue  jufqu’alors  pour 
la  plupart  de  leurs  chefs  , ôc  qui  avoit  été  la  principale 
caufe  de  tous  les  mouvemens  irréguliers  qui  avoient 
eu  lieu  dans  les  troupes.  C’étoit  à la  face  du  ciel,  Sc 
fous  les  yeux  de  la  nation  entière  , que  ces  officiers 
fe  confacroient  à la  patrie;  ôc  l’on  n’étoit  pas  encore 
familiarifc  avec  les  exemples  du  parjure.  Qui  n’au- 
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roit  donc  pas  compté  fur  un  engagement  auffi 
foiemnei  ? 

Ainfi  mes  collègues  n’avoient  à vous  rapporter, 
Meilleurs , que  des  idées,  que  des  efpérances  confo- 
lantes.  Ils  s’étoient  chargés  de  vous  cxpofe  rc^  qu’on 
jugeoit  encore  indirpenfahie  pour  corrplé?  ^ d’état 
de  défenfe  de  la  frontière.  Quant  à nous , non  at- 
tendions l’exécution  du  décret  par  leq^ie^  toiù  s 
leurs  demandes  avoient  été  accordées,  loifque  nous 
nous  vîmes  tout-à-coup  expofés  à perdre  en  un 
inftant  le  fruit  de  nos  travaux  pour  le  rétablifle- 
ment  de  la  difcipline  , par  la  déftdion  d’un  grand 
nombre  d’oibciers  de  dilférens  corps  , dont  nous 
avions  naguère  reçu  les  fèrmens.  Rien  n’étoit  plus 
propre  à faire  renaître  la  défiance,  d:  tous  les  défor- 
dres  qui  marchent  à fa  fuite.  Les  foldats  réfiftèrent  à 
cette  épreuve;  de  c’eO;  fur-tout  alors  que  j’appris  à 
les  connoître.  Les  foldats  françois  font  en  général 

Î)leins  de  patriotifme  & de  fentimens  honnêtes  ; ils 
’ont  prouvé,  prefque  toujours,  iufques  dans  lesp>lus 
grands  défordres  auxquels  ils  ont  été  entraînés  par  les 
circon fiances.  A quelles  fédudions  n’ont-ils  pas  été 
expofés  dans  ces  derniers  temps  ! Mais  on  n’a  pu  les 
arracher  à leur  patrie.  Il  n’y  a point  eu  , du  moins 
dans  le  commandement  de  M.  Rochambeau  , le  feul 
dont  je  piiifië  parler  avec  certitude  , de  défertion 
parmi  les  foldats  ; Sc  leur  fidélité  à leurs  drapeaux  n’a 
fait  que  rendre  plus  honteufe  la  défertion  des  officiers 
qui  fe  font  joués  de  leur  foi,  qui  ont  manqué  à leurs 
ferme  ns. 

Que  ne  peut-on  pas  efpérer,  avec  de  tels  hommes  ! 
Aufil  le  rétablîfiement  de  la  difcipline  a-t-il  déjà  fait 
par-tout  de  grands  progrès  ; 8c  dans  les  différentes 
places  que  nous  avons  parcourues  , le  fervice  re- 
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prend  chaque  jour  toute  fa  régularité.  Les  foldats  fen;^ 
tent  eux-mêmes  que  l’armée  ne  peut  exifler  fans  fub- 
ordination  , fans  difcipline  , fans  des  loix  particu- 
lières ponétuellement  exécutées  ; qu’une  armée  fans 
difcipline  feroit  la  terreur  êc  le  fcandale  de  l’Etat 
qu’elle  doit  défendre,  fon  propre  fléau  à elle- 
même.  Ils  font  fatigués  des  agitations  qu’ont  fouvent 
excitées  parmi  eux  de  nouveaux  venus  qu’on  feroit 
tenté  de  croire  que  les  ennemis  de  la  patrie , car  à 
quelles  manœuvres  n’ont-ils  pas  eu  recours  ! au- 
roient  fait  entrer  dans  les  recrutemens,  pour  glilfer 
dans  tous  les  corps  un  levain  de  défordre  Sc  un  gerrrêe 
de  fermentation.  J’ai  fu  que  des  foldats  avoient  re- 
marqué hautement  que  les  lois  nouvelles  qui  leuc 
étoient  notifiées  imanquoient  d’une  garantie  nécef- 
faire,  parce  qu’aucunes  difpofitions  pénales  n’en  af- 
furoient  l’exécution , ou  parce  qu’on  ncgligeoit  ab- 
folument  de  les  appliquer.  Que  les  lois  ne  foient 
donc  pas  plus  long-temps  privées  de  cette  fandioa 
indifpenfable  ; que  Te  code  pénal  militaire  étant  com- 
plété, on  veuille  enfin  qu’il  s’exécute,  Sc  qu’on  s’y' 
porte  de  bonne  foi  ; que  les  rernplacemens  d’offi- 
ciers, déferteurs  ou  démis,  s’achève  promptement, 
avec  les  mêmes  précautions  Sc  le  même  foin  qui 
ont  été  donnés  à cette  opération  importante  pen- 
dant la  durée  des  pouvoirs  , peut  - être  trop  peu 
prolongés  , dont  le  Général  en  chef  a été  à cet 
egard  momentanément  revêtu  ; que  tous  ceux  qui 
ont  des  fondions  à remplir  dans  l’armée  , reçoivent 
l’ordre  de  fe  rendre  à leur  deflination  pour  en  repren- 
dre l’exercic'e  ; que  les  ofliciers  donnent  l’exemple  ds 
l’attachement  à leurs  devoirs , Sc  du  refpcd  pour  les 
lois;  qu’ils  fe  perfuadent  que  i’ob’igation  d’obéir  aux 
lois  eft  la  môme  pour  tous,  qu’elle  n’efl  que  modi- 
fiée dans  fon  application , fuivant  la  diverfité  des  de* 
Rappon  par  M.  Boullé.  À 3 
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volrs  : alors  l’armée  fera  tout  ce  qu’elle  doit  être  ; elle 
ïecouvrera  toute  fa  force  & fa  fpiendeur. 

11  n’y  auroit  tout  au  plus  à faire  exception  à ce 
que  je  viens  de  dire  de  la  fituation  de  Farmce  du 
Nordique  par  rapportai!  fécond  bataillon  diifoixante- 
liuitième  régiment  d’infanterie , dont  vous  n’avez  déjà 
que  trop  entendu  parler.  Mais  une  amniftie  gvénérale 
vient  d’étendre  fes  voiles  fur  les  délits  qui  s’y  font 
commis.  Que  les  foldats  de  ce  bataillon  fongent 
feulement  que  cet  aéle  de  bienfaifance  nationale 
'annonce  Sc  doit  précéder  immédiatement  le  règne 
infiexible  de  la  loi;  qu’il  faut  déformais  que  tous  les 
défoidres  foient  reprimés,  que  tous  les  perturbateurs 
foient  punis;  qu’ils penfent , en  reprenant  leurs  antres, 
que  c’eft  pour  la  défendre  , Sc  non  pour  déchirer  fon 
■fein , que  la  patrie  les  leur  a confiées: 

Quant  aux  travaux  de  tout  genre  nécefîaires  à la 
défenfe  de  la  frontière,  ils  fe  font  faits  avec  toute 
l’aétivité  , avec  toute  l’ardeur  du  patriotifiTie.  Les 
places  font  en  ce  moment  dans  le  meilleur  état  de 
défenfe;  une  artillerie  formidable  borde  ieurs^rem- 
parts.  Tous  les  mouvemens  qui  pourroient  avoir  lieu 
contre  nous,  font  prévus  Sc  calculés;  l’armée,  ren- 
forcée de  toutes  les  troupes  qu’on  a rappelées  de  l’in- 
térieur, 3c  des  bataillons  de  volontaires  quife  raiTem- 
blent,  efl  difiribuée  dsn>  fes  quartiers  de  manière  à 
être  raffemblée  au  premier  fignal.  Les  pofitions  font 
•-reconnues,  les  communications  font  afllirées , les 
magafins  font  pourvus , les  effets  de  campement 
font  préparés  ; une  nomdoreufe  artillerie  de  campagne 
peut  fe  porter  rapidement  fur  tous  les  points;  l’on 
a fait  enfin  toutes  les  dlfpofitîons  que  la  prévoyance 
pouvoit  indiquer  : l’expérience  Sc  le  talent  les  ont 
dirigées;  Sc  elles  ont  été,  je  le  répété,  accélérées 
par  l’aftiviié  la  plus  foutenue.  Un  camp  retranché 


s'achève  auprès  de  Maubeuge,avec  ce  double  avantage , 
de  rendre  inexpugnable  cette  place  importante  , 3c  de 
protéger,  par  Farmée  qu'il  pcurrcit,  en  deux  ou 
trois  marches,  recevoir  dans  Ton  fein,  la  partie  ce 
U frontière  qui  fe  trouve  entre  Sambre  5c  Meufe , 
entre  Maubeiige  5:  Givet,  qui  oiTie,  a Taucre  extré- 
mité , les  mêmes  relTources. 


On  a defîfé  que  cette  demère  place  5c  la  diviiion 
er.L'ère  dans  laquelle  elle  fe  trouve  corrpr’fe,  fulTeîit 
réunies  au  commandement  de  M.  Rochair.beau;  oc 
le  minidre  lui  a fait,  à cet  égard,  bien  des  mihances. 
Certes,  c'eft  avec  bien  delà  ;ufl:ce  que  la  confiance 
publique  s'ell  ainfi  repofée  fur  ce  génr=^a!,  &i  jamais 
on  n’a  m'eux  travaîîle  que  lui  à la  ruftih-r.  Mais  c'eR 
en  combinant  fes  niefiircs  fur  îa  probabilité  des  évé- 
nemens  6c  iV.r  la  potTibiüté  de  l’exécutiorî,  qu’il  a 
touiours  cru  devoir  y répondre  : 3:  i;  néa  paru  im- 
pvoûible  de  ne  pas  approuver  les  rairons  qui  i'onr 
jufqu’à  préfenî  déterminé  à fe  refufer  à une  tren 


à fe  borner,  en  conféauence  . pour  la  partie  qu’on 
vouloit  y aioiiter,  à une  tournée  d'inTpeirion  dans 
laquelle  j’ai  été  forcé  de  raccompagner,  3c  ciii  a ter- 
miné ma  commillion. 

' Ici,  Meilleurs,  que  ne  pourroit-on  pas  dire  , ü l’on 
ne  refpectoit  ramniftie  eue  vous  avez  prononcée  ! 
A rarrlvée  des  ofhcieFs  qui  commandent  aérueiîement 
dans  cette  partie , on  y cherdtoit  les  traces  d'une 
divifion  militaire.  Les  fortifications  des  rlaces  mavoieut 


point  été  réparées,  les  m.agaÜns  étoient  vuides;  tou: 
étoit  fans  défenfe  5:  fans  moyens , 3:  un  carro  avoir 
été  reconnu  3:  tracé  contre  la  France.  Vos  premiers 
ecmrnilTaires  envoyés  dans  le  département  des  .\rdei> 
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lies,  vous  avoient  donné  fur  tout  cela  des  détails 
alarmans.  Grâces  aux  efforts  multipliés  du  patriotifme 
êc  à Taélivité  des  travaux,  les  chofes  ont  bien  changé 
depuis  leur  rapport.  Des  parties  de  fortifications  ont 
été  réparées  en  maçonnerie  ; des  foffés , des  p^liffades 
couvrent  des  endroits  moins  défedueux,  & tous  les 
travaux  néceffaires  fe  continuent  fans  relâche.  Des 
approvifionnemens  de  tout  genre  fe  font  faits  , les 
garnifons  ont  été  renforcées;  enfin,  les  gardes  natio- 
nales volontaires  fe  raffemblent  là,  comme  ailleurs, 
êc  prennent  les  cantonnemens  qui  leur  font  indiqués. 

11  m’efi:  impoffible,  MeiTieurs,  de  rien  dire  de  pofitif 
fur  la  formation  de  ces  bataillons  de  volontaires,  qui 
n’étoit  point  achevée  avant  mon  départ.  Je  crois  feu- 
lement qu’elle  n’a  pas  été  par-tout  affez  bien  préparée , 
êc  qu’il  eft  effentiel  de  lui  donner  une  attention  par- 
ticulière êc  beaucoup  plus  aélive  qu’elle  ne  l’a  été. 
■jLifqu’à  préfent.  Peut-être  feroit-il  même  prellànt  de 
faire  intervenir  un  règlement  fur  plufieurs  objets  qui 
répandent  quelqu’inquiétude  dans  ces  nouveaux  corps , 
êc  qui  pourroienty  produire  de  mauvais  effets , lorfqu’au- 
cune  règle  de  difcipline  n’a  pu  encore  s’y  établir'^ 
d’autant  plus  que  la  malveillance  ne  néglige  rien  pour 
corrompre  ou  dégoûter  les  volontaires.  L’armement, 
rhabillement  êc  l’équipement  ne  lont  point  encore 
complets  , de  il  en  réfulte  un  défaut  d’égalité  êc 
d’uniformité  qui  ne  peut  être  que^nuifible.  Des  rete- 
nues doivent  avoir  lieu;  mais  elles  ne  feront  pas 
les  mêmes  pour  , tous,  êc  elles  varieront  fans  doute 
fuivant  les  fournitures  plus  ou  moins,  confidérables 
qui  auront  été  faites  à chaque  homme  : c’efl  une 
raifon  de  plus  de  s’occuper  inceffamment  d’en  régler 
êz  la  quotité  8c  le  mode.  Des  demandes  d’uftenfiles , 
d’ordinaires  Sc  de  chambrées  ont  déjà  été  faites,  dans 
les  garnifons  êc  les  cantonnemiens.  Ces  demandes 

font-elles 
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font-elles  fondées,  éc  par  qui  ces  fournitures  doivent- 
elles  être  faites,  fi  elles  font  dues?  Enfin  on  a propofé 
la  quefiion  de  lavoir  fi  les  volontaires  équipés  par 
l’Etat,  n’ont  pas  contrarié  quelque  engagement  par 
la  revue  du  commlfiaire , Sc  à quelles  conditions  Sc 
dans  quelle  forme  ils  pourroient  quitter  le  fervice 
auquel  ils  fe  font  fournis  en  fe  faifant  employer  fur 
fes  contrôles  ; Sc  beaucoup  d’autres  queftions  fem- 
blableis  peuvent  incelTamment  fe  préfenter. 

Quant  aux  gardes  nationales  des  villes,  il  en  eft 
plufieiirs  où  l’on  defireroit  une  organifation  plus  par- 
faite, & où  on  l’attend,  avec  impatience,  de  la  loi* 
Du  refie  j’ai  applaudi,  'dans  les  principales  places  de  la 
frontière  , à la  tenue,  à l’inflrucHon , au  patriotifme  de 
ces  gardes  nationales  ; Sc  j’ai  déjà  rendu  à leur  zèle  le 
témoignage  qu’il  mérite,  dans  une  des  lettresque  j’ai 
eu  l’honneur  d’adreffer  à l’Affemblée  nationale.  Vous 
voulûtes,  fans  doute  , leur  donner  une  marque  de 
votre  approbation,  en  faifant  publier  ce  témoignage  ; & 
l’imprefiion  de  ma  lettre  fut  décrétée  : mais  cet  encou- 
ragement n’a  pu  encore  leur  parvenir,  par  les  retar- 
demens  qu’a  éprouvés  l’exécution  de  votre  décret. 

Tel  eù  en  général,  Mefiîeurs,  l’état  des  frontières 
eue  j’ai  parcourues  depuis  Dunkerque  jufqu’à  Sedan. 
En  fuivant,  chaque  jour,  les  progrès  de  nos  prépa- 
ratifs de  déPenfe , nous  nous  fommes  quelquefois 
demandé  où  étoient  nos  ennemis;  Sc  nous  n’avons 
jamais  trouvé  au  dehors  aucun  fujet  d’inquiétudes 
férieufes.  Des  troupes  font  fur  la  frontière  corref- 
pondante  : mais  elles  v fuit  fixées  par  l’empire  des 
circonflances , Sc  elles  fuffifent  à peine  à leurs  befoins 
Sc  au  fervice  des  garnifons.  L’on  ne  rerr^ arque  d’ail- 
letirs,  fur  cette  ùontlère,  rien  de  ce  qui  eft  néceffaire 
pour  une  armée  en  campas^ne  , Sc  l’on  n’y  a vu 
jufqii’à  préfent  aucune  difpofition  hoflile.  Quelques 
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eflalms  maîfaifans  bourdonnolent  cependant  autour 
de  nous  ; mais  la  ridicule  exagération  de  leurs  mena^ 
ces  ne  faifoit  cju’attefter  leur  hnpuiflance. 

Aujourd’hui  que  l’acceptation  Ôc  la  promulgation 
de  l’Aéte  conflitutionnel  viennent  d’étouffer  tous  les 
reffentimens  5 fi  la  bienfaifance  de  la  nation  ne  peut 
ramener  ces  fugitifs  dans  fon  fein  , qu’elle  adopte 
enfin  l’attitude  & le  langage^  qui  conviennent  à un 
grand  peuple  qui  a conquis  fa  liberté  ; qu’elle  fe  re- 
place au  rang  qu’elle  doit  occuper  parmi  les  Puiffan- 
ces  ; Sc  bientôt  tous  ces  attroupemens  feront  diffi- 
pés.  Ils  avoient  fondé  leur  coupable  efpoir  contre 
leur  patrie , fur  nos  troubles  6c  nos  divifions  ; 6c  trop 
d’ennemis  intérieurs  travailloient  de  toutes  parts  à les 
fomenter  : mais  je  me  fuis  convaincu  qu’une  furveil- 
lance  ferme  6c  adive  fuffifoit  pour  les  contenir. 

Sans  doute  nos  fucceffeurs  vont  s’occuper  d’abord 
de  donner  aux  autorités  conflitutionnelles  toute  l’éner- 
gie dont  elles  font  fufceptibles.  C’eft  par  eux  que  la 
Confhtution  va  s’affermir,  que  l’ordre  public  fera  fo- 
ndement rétabli,  que  tout  fléchira  devant  la  loi,  que 
îe  recouvrement  des  impofitions  arriérées  6c  des  nou- 
velles contributions  aflurera  la  profpérité  nationale. 
Ah!  fi  une  reconnoiffance  immortelle  eft  due  aux 
fondateurs  de  la  Conftitution  , ceux  qui  la  confolide- 
ront , qui  en  affijreront  ainû  les  bienfaits,  auront  en- 
core afiez  de  gloire  Sc  de  béncdidions  à recueillir. 
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